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tous points du vue, la sortie en 1938 de La 
bête humaine, film de Jean Renoir 
interprété par Jean Gabin, représente un 
coup de tonnerre dans le ciel relativement 
paisible du cinéma français. Là où d'autres réalisent 
des romances légères destinées à divertir les foules 
sans trop les bousculer, Renoir décide d'adapter l'un 
des romans les plus violents d'Émile Zola. Et son 


intention n'est pas du tout d'en édulcorer l'intrigue, 
gg {À en jouant sur la distance qu’amène naturellement 
(237 eusos TIC ts rréraster) une reconstitution historique. Le cinéaste choisit au 
à. ee Le contraire d'actualiser l'histoire, et de l'ancrer dans un 
Oatatane Factory contexte non seulement réaliste, mais populaire, afin 
dde Ga bin da ns \ e que le spectateur puisse s'identifier aux drames vécus 
even LD eRUMAINENE Te... ......8 Re Pre 
ed UT ) C'est en cela que le jeu de Gabin va convenir à 


Le pris de vente est fut à 4,99 euros 


merveille à La bête humaine : accentuant encore la 
A GRR Le prix de verse ds Gvret à 2.90 euros 


sobriété habituelle de son interprétation, l'acteur va 
camper dans le film un Lantier « plus vrai que 
nature », créant sur le public un effet saisissant, De 
même, la conception très moderne qu'a Gabin de son 
métier lui fait accepter, malgré son statut de star, de 
prendre des risques non seulement en termes 
d'image (son personnage ici n'a rien du héros 
romantique en vogue à l'époque), mais même en 
termes de sécurité : le fait de tourner dans une 
locomotive en marche demande à la fois une grande 
souplesse dans la technique d'acteur, et un vrai 
NN courage sur le plan physique... C'est assurément cette 
audace de Gabin, et tout ce qu'elle a permis à Renoir 
en matière de réalisation, qui a contribué à faire de 
La bête humaine un tel chef-d'œuvre. 
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Éric Quéméré 


Deux ans après leur première collaboration pour Les bas-fonds, Gabin et Renoir se retrouvent pour 
porter à l'écran le roman d'Émile Zola. À la fois drame social et romance tragique, 
La bête humaine s'avèrera l’un des chefs-d'œuvre de l'immédiat avant-guerre. 


lors qu'il vient tout juste de célébrer dans 


e l'hymne né de la Révolu- 
89, le cinéaste Jean Renoir 
s'attaque en 1938 à un autre « monument 


tion de 1 


+ en adaptant La bête humaine, fleuron du roman 
français. Renoir admire depuis longtemps le cycle 
consacré par Zola à la famille des Rougon- 
Macquart : l'intrigue de La bête humaïne est centrée 
sur la figure du cheminot Jacques Lantier, fils de 


Gervaise, l'héroïne malheureuse de L'assommoir, et 
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Gabin, aux côtés de Simone Simon dans une 
histoire d'amour impossible 


frère d'Etienne Lantier, dont la vie est décrite dans 
Germinal. Mélant une description minutieuse du 
monde ouvrier à un regard plein d'humanité, 
l'œuvre de Zola rejoint parfaitement les idéaux pro= 
gressistes du réalisateur, tout comme les aspirations 
soulevées deux ans plus tôt par le Front populaire. 
Pour autant, Renoir ne respecte pas à la lettre 
l'intrigue touffue du roman : non seulement illla 
recentre sur le personnage de Jacques, mais il lui 
fait subir des changements. Ainsi, ce n'est plus 
de l'extérieur du convoi que Jacques aperçoit.le 
meurtre initial, mais dans le train lui-même, étant 
ainsi déjà « embarqué » dans l'affaire ; et Renoïr 
n'hésite pas à créer de toutes pièces la scène dubal 
des cheminots. Des modifications qui feront 
déclarer au grand critique André Bazin : « Dans 
l'ensemble, Renoir a simplifié et dramatisé judi= 
cieusement le récit à partir des normes du cinéma; 
et le résultat est meilleur que le roman »(1). 


Fidèle à la fois à l'esprit de Zola et à ses propres 
conceptions en matière de mise en scène, Renoir 
décide de tourner La bête humaine avec un maximum 
de réalisme. Pour les nombreuses scènes ayant pour 
décor la locomotive, il refuse notamment d'avoir 
recours à la technique des transparences, qui 
consiste à filmer les acteurs devant un écran où 


défilent des images filmées au préalable (seule la 


Simone Simon incarne avec sensibilité Séverine, 
Roubaud, la femme d'un chef de gare impliqué 
dans un meurtre. 


ée en 1gn1, l'actrice grandit sous le ciel de 

Marseille, avant de « monter » tenter sa chance 

à Paris. Tout en travaillant comme mannequin, 
la jeune femme parvient à décrocher de petits rôles au 
théâtre et au cinéma. Son minois si particulier, quillui 
vaut de se voir comparée à un joli pékinois par Colette, 
la fait bientôt remarquer, et dès 1934, l'actrice tient le 
haut de l'affiche du Lac aux dames, de MarcAllégret. 
Désormais célèbre, Simone Simonise voit appelée 
l’année suivante à Hollywood par la Fox: Elle ytourne 
quelques films peu mémorables, hormis l'heure 
suprême d'Henry King, avec James Stewart: En 1938, 
Renoir lui offre le rôle de Séverine dans La bête 
humaine, sans savoir que l'actrice rêvait depuis 
longtemps de l'incarner. La guerre venue, la comédienne 
repart aux États-Unis, où son meilleur film sera une 
série B de 1942 devenue un film culte : La féline, de 
Jacques Tourneur. Rentrée en Europe en1946, l'actrice se 


ET 


partage entre la France et l'Italie. Après deux 
collaborations avec le grand Max Ophüls pour La ronde 
et Le plaisir, Simone Simon décide en 1956 de se retirer 
des écrans. Elle ne fera qu'une exception en 1972 pour 
La femme en bleu de Michel Deville, et s'éteindra 
tranquillement à Paris en février 2005. 


l’anecdote 


En 1954, Fritz Lang, cinéaste allemand 
installé aux États-Unis, décide 
d'adapter à son tour La bête humaine, 


projet pour lequel il va s'inspirer 
davantage du film de Renoir que du 
roman original. Lang, qui admire 
l'œuvre de son confrère français (il'a 
déjà signé avec La rue rouge le remake 
d'un de ses films, La chienne) se fait 
envoyer par la Cinémathèque 
Française une copie du chef-d'œuvre 
de Renoir. Même s'il tient à en livrer 
une version personnelle, Lang 


prêter au to 


elles nt 


à bordn ne 


scène finale, trop dangereuse, sera filmée de cette 
façon). Le réalisateur obtient donc de la SNCF 
l'autorisation de tourner sur un tronçon de voie 
ferrée d'une dizaine de kilomètres, et y installe un 
véritable studio ferroviaire : à la locomotive, qui sert 
aussi se plateau de tournage, ajoutent deux wa- 
aux RARES free pour la 0ée aol - 
du jamais vu ! Maïs cette manière de tourner n'est 
pas sans danger : lors des scènes où le train est 
lancé à toute allure, Renoir doit à plusieurs reprises 
agripper son chef-opérateur Curt Courant qui, du 
fait de son poids plume, manque d'être happé par 
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le vent. Quant à la plateforme instal- 
lée sur le côté de la locomotive afin 
d'y fixer la caméra, elle sera un jour 
arrachée à l'entrée d'un tunnel = le 
caméraman Claude Renoir, neveu du 
cinéaste, s'en sortant indemne par 


miracle. 


Mais ce n'est évidemment pas par 
goût de l'exploit que Renoir tient à 
travailler de manière aussi périlleuse: 
selon lui, le film gagnera ainsi en 


Jean Gabin a appris à manœuvrerune 
locomotive pour les besoins du film. 


force expressive À sa demande, les acteurs se 
plongent d'ailleurs dans la réalité de leurs person- 
nages. Aidés par les cheminots du Havre, Jean 
Gabin et Julien Carette apprennent tous les gestes 
des mécaniciens, et ce sont vraiment eux qui 
conduisent la locomotive du film. De son côté, 
Fernand Ledoux a passé des heures à observer le 
travail des chefs de gare. Même Simone Simon, star 
sophistiquée revenue d'Hollywood pour l'occasion, 
bénéficie de cette atmosphère d'authenticité : dans 
le rôle de Séverine, elle donnera tort à tous ceux qui 
déconseillaient à Renoir de l'engager, sous prétexte 
que son registre se limitait aux co- 
médies légères. Mais, évidemment, la 
pE 
est celle que livre Gabin. Renoir lui- 
même la saluera par ces mots : « Être 
tragique au sens classique du mot,et 


ation la plus marquante du film 


cela en restant coiffé d'une casquet- 
te, vêtu d'un bleu de mécanicien et 
en parlant comme tout le monde, 
c'est un tour de force que Gabin a ac- 
compli en jouant le rôle de Jacques 
Lantier dans Labête humaine. » (2) E:Q) 


(1)Propos extraits de «Jean Renoir», 
éditions Gérard Lebovici. 

(2) Propos extraits de « Écrits (1926- 
1971) » de Jean Renoir, éditions Belfond. 


Jean Gabin, Simone Simon et Fernand 
Ledoux:l'amant, la femme etle mari: 


Jacques 


Séverine 


Philomène 


Grandmorir 


Cabuche 


« La bête humaine 
est peut-être le film 
où je suis le plus 
allé au-delà des 
images. » 
Jean Renoir 
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dons un Film de JEAN « P 


d'opres le chef d'rausre 


. d'EMILE ZOLA 


*! «+ CARETTEÉE 


LCA 


ZOLA SUR 


RAND ÉCRAN 


Apparue très tôt, la vogue des adaptations du romancier a culminé de la fin des années 20 au 
tournant des années 60, en France comme à l'étranger. Au point de constituer presque un genre à 
part entière, où se rejoignent propos humaniste et performances d'acteurs. 


n pourrait presque dire que les adapta- 


tions cinématographiques des romans 

de Zola sont nées avec le cinématogra- 

phe lui-même. Alors que le septième art 
fait ses débuts officiels en décembre 1895, on trou- 
ve dès 1902 des programmes inspirés de l'œuvre du 
romancier : dans un souci d'éducation populaire, 
Ferdinand Zecca prend ainsi prétexte de L'assommoir 
pour dépeindre les travers dont le monde ouvrier 
doit se défendre. D'autres réalisateurs le suivront 
tout au long de la période muette en signant des 
adaptations de plus en plus développées. Dès cette 
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Thérèse Raquin, de Marcel Carné avec la talenteuse 
Simon Signoret. 


époque, l'univers de Zola attire les grands noms du 
cinéma mondial, tels le Suédois Victor Sjéstrôm, le 
Roumain Lupu Pick ou le Russe Yakov Protazanov. 
En France, Jean Renoir signe en 1926 avec Nana le 
premier des chefs-d'œuvre adaptés du romancier, 
suivi peu après par Jacques Feyder et Marcel 
L'herbier, qui livrent respectivement Thérèse Raquin et 
L'argent, deux grands classiques de la fin du muet: 


LA VOIX DU MAÎTRE 
En 1930, deux cinéastes français se disputent le pri- 
vilège de signer la première adaptation parlante d'un 


Fiimogra phie 


1902 L'assommoir (Ferdinand/Zecca) 

1926 Nana (Jean Renoir) 

1928 L'argent (Marcel L'Herbier) 

1930 Au bonheur des dames (Julien Duvivier) 
1943 Au bonheur des dames (André Cayatte) 
1953 Thérèse Raquin (Marcel Carné) 

1954 Désirs humains (Fritz Lang) 

1955 Nana (Christian-Jaque) 

1956 Gervaise (René Clément) 

1957 Pot-Bouille (Julien Duvivier) 

1963 Germinal (Yves Allégret) 

1993 Germinal (Claude Berri) 


roman de Zola : Jacques de Baroncelli avec Le rêve, et 
Julien Duvivier avec Au bonheur des dames, interprété 
par la vedette d’origine polonaise Dita Parlo. 
Désormais, les réalisateurs s'attaquant à un volume 
des Rougon-Macquart sont confrontés à une diffi- 
culté supplémentaire : les dialogues doivent en effet 
respecter l'esprit de Zola sans paraître pour autant 
trop « littéraires ». Est-ce pour cela que l'intérêt 
pour le romancier semble déclinerau cours dela/dé= 
cennie ? Seuls trois films s'en inspirent (dont Labête 
humaine de Jean Renoir en 1988), etilfautattendre 
1943 pour voir André Cayatte donner sa propre 
version d'Au bonheur des dames, dans lequel iltréunit 
Michel Simon et Blanchette Brunoy. Deux ans plus 
tard, Marcel Pagnol signe quant à lui le scénario de 
Naïs, film adapté de Naïs Micoulin pour Fernandel 


QUINTÉ GAGNANT 

Ce sont en fait les années S0/quilvont marquerlesa= 
cre de Zola au cinéma. Alors que Fritz Lang réalise 
un remake hollywoodien de La bête humaine/pas 
moins de quatre films d'envergure vont sortir en 
France en l'espace de quatre ans. Dans son magni= 
fique Thérèse Raquin, Marcel Carné offre llune de ses 
meilleures prestations à Simone Signoret, tandis que 
le Nana de Christian-Jaque confirmelasuprématiede 
Martine Carol. Les romans de Zola faisant la part 
belle aux personnages féminins, Maria Schell trouve 
Ensuite son plus grand rôle dans Gervaise, adaptation 
de L'assommoir dirigée de main de maître pan René 
Clément. Quant à Julien Duvivier, ilse replonge 
allégrement dans l'univers de l'écrivain en signant 
cette fois Pot-Bouille, interprété pan Gérard Philipe. 


DÉCLIN 

Une telle série ayant supposément épuisé pour un 
temps l'attraction de Zola sur le public, les cinéastes 
vont nettement moins s'y intéresser au cours de la 
décennie suivante - hormis Yves Allégret, quillivre un 
Germinal avec le jeune premier Jean Sorel, et Roger 
Vadim qui dirige son épouse Jane Fonda dans La 
curée. Et, avec La faute de l'abbé Mouret, Georges 
Franju clôt pour une longue période la mode des 
films inspirés de Zola : il faudra attendre 1993 pour 
voir Claude Berri s'emparer à son tour de Germinal. 
Mais les Rougon-Macquart n'ont pas ditleur dernier 
mot, puisqu'on nous annonce la sortie prochaine 
d'une nouvelle version de Thérèse Raquin avec la star 
Glenn Close. E.Q. 


Histoires de 


De tous les romans de Zola, Nana est assurément 
celui qui a le plus inspiré les réalisateurs, et ce dès les 
années 10. On trouve ainsi une douzaine de versions 
des aventures de la belle courtisane, toutes époques 
et nationalités confondues. Parmi les plus 
marquantes figurent évidemment celle de Jean 
Renoir, portée par l'étonnante Catherine Hessling, 
ainsi que celle de Christian-Jaque, où s'affrontent les 
sex-symbols Martine Carol et Charles r Quant à 
la télévision, elle à offert à Véroniq rest et à Lou 


Doillon de camper elle 1 la sulfureuse 


GAULLAS TS 


Gabin et Renoir ont beau n'avoir tourné que quatre films ensemble, leur collaboration n'en a pas 
moins marqué profondément le septième art. Car, des Bas-fonds à French Cancan, leur œuvre 
commune a contribué à l'émergence d'un ton résolument nouveau. 


année 1936 est décidément une année fas- 


te pour Gabin. Alors que La Bandera connaît 

un triomphe qui fait de lui la nouvelle 

vedette du cinéma français, le comédien est 

contacté par un réalisateur qu'il estime depuis long 
temps, espérant secrétement qu'il fera un jour appel 
à lui : Jean Renoir. À l'époque, cela fait longtemps 
que celui-ci n'est plus seulement le fils de son pein 
tre de père, mais s'est forgé une solide réputation de 
cinéaste grâce à des films comme La chienne et Boudu 
auvé des eaux. Renoir tient à faire jouer Gabin dans 
son prochain film, Les bas-fonds : bien que l'acteur 
trouve un peu étrange d'adapter dans un contexte 
français ce roman de Gorki, il fait d'emblée confian- 
ce à son metteur en scène. Très vite, les 
deux hommes s'entendent si bien que Ga- 
bin se met à surnommer affectueusement 
Renoir « le Gros ». Et si le film ne ren- 
contre à sa sortie qu'un succès modes- 

te (bien qu'il se voie remettre le tout 
premier prix Louis Delluc), l'acteur 
se sent heureux d'avoir joué face 
au grand Louis Jouvet, et d'avoir 
fait la rencontre d'un cinéaste 

précieux. Sans doute a-t-il l'in- 

tuition que tous deux n'en sont 
encore qu'au début d'une longue 


histoire 


Car entre 1937 et 1938, Renoir va 
tourner coup sur coup deux chefs- 
d'œuvre, dans lesquels Gabin trou- 


Jean Gabin dur COS de jnie ve quant à lui deux de ses plus 


Holt dans Les bas-fonds 


Jean Gabin amoureux de Françoise Arnoul 
dans French Cancan 


grands rôles : La grande illusion et La bête humaine. Les 
deux hommes mettent au point dans-ces-films un 
type d'interprétation très nouveau pour l'époque, 
comme l'a expliqué Renoir lui=même:* Gabin était 
au sommet de son expression quandiil n'avait pas à 
forcer la voix. Cet immense acteur obtenait les plus 


grands effets avec les plus petits moyens Je conçus à 
son usage des scènes qui pouvaient être murmurées. 
Nous ne nous doutions pas que ce style allait 
conquérir le monde et que les acteurs murmurantals 
laient être légion. Les résultats decettemodenesont 
pas toujours heureux. Gabin, d'un léger frémisse» 
ment de son visage impassible, peutexprimerles sen” 
timents les plus violents. Un autre devraithurler pour 
arriver au même résultat. 


». Le talent de Gabin per- 
met ainsi à Renoir de pousser toujours plus loin la 
richesse de sa mise en scène, qui fait de La grande 
illusion et de La bête humaine deux des plus grandes 
réussites de la longue filmographie du cinéaste. 


Mais plus l'on s'estime, et plusiles risques de décep” 
tion sont grands. Alors que Gabin rentre des États 
Unis dès 1942, Renoir choisit de rester à Hollywood 
aprés la guerre : un choix que Gabinine peutacceps 
ler, lui qui a détesté l'ambiance délétère des studios 
américains. Heureusement, la brouille entre les deux 
hommes prendra fin avec le projet de French Cancun, 
Pour lequel Renoir revient en France en 1954 Le 
Producteur du film a en effet insisté pour que Gabin 


A1A 


La grande illusion ou l'incroyable volonté de 
prisonniers à s'évader, avec Pierre Fresnay et 
Jean Gabin 


en tienne le rôle principal = un rôle aux accents ro 

manesques, qui compte assurément parmi les plus 
beaux que tiendra l'acteur au cours des années 50 
C'est sur la note colorée de French Cancan que s'a 

chèvera la collaboration de ces deux montres sacrés 
du cinéma français, qui jusqu'à la fin de leur vie 
exprimeront leur admiration mutuelle. Ainsi Gabin 
déclarait-il : « Si Duvivier m'a appris ce qu'était la 
technique de cinéma, je dois à Jean Renoir d'avoir 
compris le métier d'acteur » (2). Ce à quoi Renoir 
répliquait : « Je remercie le cinéma de m'avoir 
donné cette rencontre. »(1) EQ. 


(1) Les propos de Jean Renoir sont extraits de « Ma vie et 
mes films » (Flammarion) 

(2) La citation de Jean Gabin est extraite de « G: 
André Brunelin (Robert Laffont). 


on », par 


La bête humaine +3 mm 


et _ 
ER HT 
CAAADIAL, (LE PALAU A 


FERNAND LEDOUX 
L'ART DE LA VIEILLE ÉCOLE 


Acteur de théâtre réputé, le mari jaloux de La bête humaine a également livré de mémorables 
prestations à l'écran. Retour sur la carrière de celui qui, de Remorques à Goupi-mains rouges, en 
passant par Les visiteurs du soir, a tourné avec les plus grands. 


min des planches au début des années 50, Fernand Le- 
doux délaisse peu à peu le cinéma, même s'il continue 
à apparaître dans des films aussi différents que Peau 
d'âne (où il joue cette fois le père du Prince Charmant 
Jacques Perrin) ou Les granges brûlées. Après le tournage 
en 1982 des Misérables et de Mille milliards de dollars, 
l'acteur se consacrera exclusivement au théâtre, jusqu'à 
sa mort survenue en 1998. E.Q. 


esten Belgique que naït en 1897 celui qui 

va devenir l'un des grands acteurs du XX 

siècle. Engagé volontaire pendant la 

Première Guerre mondiale, Fernand Le- 
doux débarque en 1918 à Paris, où il intègre le 
Conservatoire d'art dramatique. C'est là que le 
remarque son compatriote Jacques Feyder, qui lui 
offre de faire ses premiers pas devant la caméra dans 
le court métrage La faute d'orthographe. Ayant acquis 
la nationalité française en 1920, le jeune homme peut 
entrerl'année suivante à la Comédie-Française, mais 
il doit se contenter d'y jouer les utilités. Côté cinéma, 
sa carrière tarde également à démarrer, même s'il ap- 
paraît au générique de L'Atlantide, de Feyder, énorme 
succès de l'année 1921. C'est en fait la mort d'un 
sociétaire du Français qui va, dix ans plus tard, lui 


donner un coup de pouce : l'acteur se voit en effet of- 
frirles grands rôles réservés jusqu'alors à son collè- 
gue, de Tartuffe à Cyrano. Du même coup, le cinéma 


découvre cet acteur au physique singulier. 


DÉCLIC 

Tout en consolidant sa réputation sur les planches, 
Fernand Ledoux tourne donc quelques films, tels 
Tarass Boulba avec Danielle Darrieux ou Folies-Bergère 
avec Maurice Chevalier, mais sans y trouver de rôles 
à sa mesure. C'est Jean Renoir qui, en 1938, change 
enfin la donne en l'engageant pour La bête humaïne : 
la prestation de l'acteur face à Jean Gabin et Simone 
Simon est si marquante qu'elle attire l'attention des 


meilleurs réalisateurs du moment. Qu'on en juge: 


Fernand Ledoux dans Papa, maman, la bonne 


et moi de Jean-Paul Le Chanoïs. 
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De nouveau aux cotés de Jean Gabin 
dans Remorques de Jean Grémillon. 


Jean Grémillon choisit peu après le comédien pour 
interpréter Le Bosco, fidèle coéquipier de Gabin dans 
le magnifique Remorques ; puis Julien Duvivier le di- 
rige dans Untel père et fils, et Maurice Tourneur dans 
Volpone… En 1942, Ledoux décide de quitter la 
Comédie-Française, car il répugne à jouer devant 
l'armée d'occupation : le voilà donc totalement 
disponible pour le cinéma: Commence alors laspé= 
riode la plus faste de sa carrière, au cours de laquel- 
le il incarne notamment le baron Hugues dans Les 
visiteurs du soir de Marcel Carné, ainsitque lerrôle= 
titre de Goupi-mains rouges, comédie quiconnut à 
l'époque un véritable triomphe: Il sera également 
le héros de L'homme de Londres, polar de Simenon 
adapté par Henri Decoin. 


PÈRE IDÉAL 

L'après-guerre réserve encore quelques beaux rôles 
à Ledoux, tel celui du patron de pêche amoureux de 
Suzy Delair dans Pattes blanches, de Grémillon En 
19538, le comédien prête également sa Voix au per= 
Sonnage du roi dans La beroère et le ramoneur, dessin 
animé de Paul Grimault, avant de jouer l'honorable 
Chef de famille de Papa, Maman, lalbonne el moi: 
cette comédie gentiment « franchouillarde » connaît 
un tel succès qu'elle donnera lieu à une suite deux 
ans plus tard, Père de Gérard Philipe dans Les auens 
tures de Till l'espiègle, Ledoux sera aussitle médecin 
légiste de La Vérité, drame de Clouzot avec Brigitte 
Bardot, Deux monstres sacrés hollywoodiens feront 
Également appel à lui: Orson Welles pour LeProas, 
€tJohn Huston pour Freud, Mais, ayant repris le che- 
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« 1918 Lafauted'orthographe 1954 Papa, maman, 

« 1921 LAtlantide la bonne et moi 

* 1935 Folies-Bergère 1956 Les aventures de Till 
) 1935 Tarass Boulba l'espiègle 

1938 La bête humaine 1957 Les Misérables 
1940 Remorques 1960 La Vérité 

1940 Untel père et fils 1962 Le jour le plus long 
1940 Volpone 1962 Freud 

1942 Les visiteurs du soir 1962 Le Procés 

1943 Goupi-mains rouges 1970 Peau d'âne 

1943 L'homme de Londres 1973 Les granges brülées 
1949 Pattes blanches 1982 Les Misérables 
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